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Le Stylo écrit le nom du nouveau Grand Maître.
Mais, cette fois, il ne se contente pas d’un seul nom.
Il en écrit deux.
Le Stylo est appelé « Storien ».
Fabriqué en acier, il est tout en longueur et acéré aux extrémités.
Il flotte au-dessus des deux garçons, les observe du bout de sa pointe.
Puis il prend la parole d’une voix chaleureuse et sans âge. Ni féminine ni masculine.
En échange de l’immortalité
En échange de la jeunesse éternelle
Je vous choisis.
Deux frères.
Un pour le Bien.
Un pour le Mal.
Votre loyauté de sang l’emportera sur votre loyauté de camp.
Tant que vous vous aimerez, l’équilibre du monde sera assuré.
Le Bien et le Mal.
Frère et frère.
Chaque Grand Maître sera néanmoins soumis à un test.
Le vôtre sera l’amour.
Trahissez cet amour, et vous aurez échoué.
Vous vous fanerez et mourrez.
Vous serez remplacés.
Levez la main pour prêter serment.

Les jumeaux s’exécutent.
Le teint doré, la tignasse en bataille, Rhian lève la main.
Le Stylo se chauffe au rouge et lacère sa paume, lui arrachant un glapissement de douleur.
C’est ensuite au tour de Rafal, avec sa peau laiteuse et ses cheveux hérissés en pointes argentées.
Au moment de l’entaille, lui reste impassible.
Le Stylo finit par s’éteindre. Son métal refroidit.
Les deux frères échangent un regard. Leur esprit fourmille de questions mais, en fin de compte, ils n’en posent qu’une seule.
— Qu’est-il arrivé au dernier Grand Maître ?
Le Stylo ne répond pas.
À la place, une voix chevrotante émane des ténèbres.
Celle d’un vieillard ratatiné.
— J’ai échoué, déclare-t-il.



PREMIÈRE PARTIE

Magie Noire

1
Sans l’existence d’un certain Aladin, l’École du Bien et du Mal n’aurait sans doute jamais eu l’idée de kidnapper des Lecteurs comme vous.
Vous seriez à l’abri dans votre lit, au lieu de vous voir projetés de force dans un univers où les contes de fées deviennent réalité pour certains… et mènent d’autres à leur perte.
C’est donc par Aladin que notre histoire débute.
L’histoire de ce qui est arrivé entre les Grands Maîtres.
Deux frères – l’un bon, l’autre méchant – dirigeaient l’établissement.
Aladin, pour sa part, n’imaginait pas un instant faire partie d’une intrigue aussi vaste.
Il ne pensait qu’à sa lampe magique.
Il aurait dû être en train de travailler au magasin mais, fidèle à son habitude, il s’était éclipsé sitôt que son père, tailleur, avait eu le dos tourné et il s’était précipité à Mahaba en quête de la bonne fortune. L’ambiance du marché le mettait toujours en émoi – les parfums, les bruits, les filles – et une seule heure là-bas valait mille jours dans l’échoppe de ses parents. Certes, il savait qu’il était en tort, qu’un bon garçon obéissait sans rechigner, mais les modestes tailleurs n’épousaient jamais la fille du sultan. Or, c’était son plus grand rêve : une princesse, une couronne et aussi le respect des gens, le genre de considération qu’on ne lui accordait jamais.
Il salua le marchand de fruits.
— Bonjour, Raja ! Il y a du monde, ce matin !
Raja le toisa en silence d’un air mauvais.
Le jeune fugueur se tourna alors vers le poissonnier.
— Quelle belle journée, Shilpa ! Tu as vu cette foule ?
Shilpa lui cracha dessus.
— Une partie de dés, Bassu ? proposa ensuite Aladin.
Mais le grand maigrichon jusque-là planté au coin de la rue fila aussitôt.
Aladin soupira, les poings enfoncés dans les poches de sa veste bleue élimée. Il traînait une réputation de voleur, de tricheur, de rôdeur, mais avait-il réellement le choix ? Quand on n’avait ni argent, ni position sociale, ni nom dans ce monde, il fallait parfois prendre des raccourcis. Ce matin-là, les conditions étaient idéales, car le marché était en pleine effervescence. On se serait cru un jour férié ! Partout, des parents survoltés achetaient à leurs enfants leurs gourmandises préférées. Même au Nouvel An, il n’y avait jamais pareille ambiance à Mahaba.
En chemin, Aladin surprit deux hommes occupés à discuter au fond d’une ruelle. Deux hommes qu’il connaissait : Salim et Aseem.
— C’est la fameuse lampe magique ! s’extasiait Salim.
— Comment te l’es-tu procurée ? demanda son ami.
— Le sultan l’a trouvée dans la Grotte aux Souhaits mais, alors qu’il rentrait au palais, sa caravane a été attaquée. Les bandits qui l’ont pillée ignoraient qu’il s’agissait de la précieuse lampe et ils me l’ont vendue.
— Formule tes trois vœux, alors !
Aladin dressa l’oreille. Une lampe merveilleuse alimentait la légende depuis des millénaires, sans que personne ait jamais mis la main dessus. Et ces deux gugusses l’avaient récupérée ?
Il s’engagea dans la ruelle.
— Votre histoire est plausible.
Salim s’empressa de ranger sa lampe.
— Oh ! Je l’ai déjà vue, ricana Aladin, et c’est sans doute un faux. Enfin, allez-y. Prouvez-moi qu’il s’agit bien de la lampe magique. Qu’elle a une quelconque valeur.
Les deux comparses s’observèrent.
Puis Salim brandit sa trouvaille et la frotta avec sa paume.
D’un coup, la lampe se mit à briller et une épaisse fumée rouge s’échappa du bec. Dès que Salim boucha l’orifice avec son doigt, la lampe redevint terne.
— Pas question de libérer le génie ici. On nous jetterait tous en prison.
Aladin ouvrit des yeux ronds. La lampe était… authentique ?
— Vendez-la-moi !
— Elle n’est pas à vendre, idiot ! s’esclaffa Salim.
— En ce bas monde, tout a un prix.
— Ça, non ! gronda Aseem avec dédain. Je ne céderai pas mon trésor à une fripouille qui cherche toujours à nous escroquer. À chiper notre argent durement gagné.
— Une fripouille qui, en plus, salit l’honneur de sa famille.
Aladin sourit intérieurement. Ils pouvaient l’insulter tout leur soûl. En matière de négociations, c’était le plus acharné qui raflait la mise, et il n’avait pas juste envie de cette lampe. Il en avait besoin. Imaginez un peu la princesse qu’il pourrait souhaiter… l’homme qu’il pourrait devenir, enfin digne de respect…
— Jouons-la sur un coup de dés, insista-t-il. Si je gagne, je la garde. Si vous l’emportez, je vous rembourse tout ce que je vous ai dérobé et je ne remets plus jamais les pieds au marché de Mahaba.
On allait forcément l’envoyer promener. Il avait à peine de quoi s’acheter à déjeuner, alors de là à cacher quelque part un coffre rempli de ses économies… Mais, à sa grande surprise, les deux hommes se jetèrent des regards mystérieux.
— Hum, lâcha Salim. Il nous a suffisamment carottés pour que, s’il nous rembourse, nous puissions nous offrir chacun une maison près des plages de Bahim.
— Sans compter la perspective de ne plus voir sa sale bobine, ajouta Aseem.
Ils pivotèrent vers Aladin.
— Marché conclu.
— Ah oui ?
— Au-dessus de six, tu gagnes. En dessous, c’est nous.
Aladin se garda bien de discuter. Dans sa poche gauche, il avait des dés pipés pour aller au-delà de six ; dans la droite, d’autres qui produiraient un résultat inférieur. Il sortit les premiers et les lança sur le pavé crasseux.
— J’ai gagné ! s’enorgueillit-il. Donnez-moi la lampe.
— Tu as triché…, protesta Salim.
— Un marché est un marché.
Ses interlocuteurs s’observèrent encore, puis, un lourd soupir aux lèvres, Salim se sépara de son butin.
Aladin le fourra à l’intérieur de sa veste et s’éloigna en sifflotant.
Il ne vit pas le sourire s’étaler sur le visage des hommes qu’il venait de battre.
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Aladin avait plusieurs souhaits à formuler. Épouser une princesse. Être couronné sultan. Voir son nom inscrit pour l’éternité dans la mémoire collective…
Mais, d’abord, il devait nettoyer des toilettes.
C’était le prix à payer pour avoir fait faux bond à ses parents. Et encore, il aurait pu être privé de dîner. Quelques jours auparavant, sa mère lui avait infligé cette punition-là, avant de se rendre compte qu’il préférait mourir de faim plutôt que de trimer à l’atelier. Elle avait donc dû trouver autre chose.
— Tu es vraiment un bon à rien ! mugit-elle en cuisine, pendant qu’il récurait la salle de bains.
Qu’importaient les reproches ! Aladin avait le ventre trop plein de ragoût de poulet et de riz aux griottes pour s’en soucier. Il repensa à la lampe cachée sous son lit. Il ne lui avait pas paru très sage de libérer un génie dans une maison aux cloisons aussi fines mais, dès que ses parents dormiraient, il irait formuler son premier vœu au jardin.
— Le fils d’Hagrifa va sûrement partir à l’École du Bien ! continua sa mère d’une voix de stentor. Il va devenir riche, célèbre, alors que mon gosse à moi chipe des pani puri et arnaque les gens au marché. Tu crois que je ne le sais pas ? Tout le monde est au courant !
Aladin se raidit. Il avait oublié que c’était la fameuse Nuit du Kidnapping. Il lorgna dehors. Sur tous les rebords de fenêtres, on avait déposé des assiettes de halva et de biscuits au miel pour attirer le Grand Maître. Pas étonnant qu’il y ait eu tant de monde à Mahaba ! Toutes ces mères et tous ces pères y avaient amené leurs enfants en pensant – en espérant ! – que ce serait leur dernière journée ensemble. Que, ce soir-là, le Grand Maître enverrait leur progéniture à l’endroit où naissaient les légendes. À Shazaba, lorsqu’il enlevait un enfant, ses parents se voyaient dérouler le tapis rouge. On les invitait aux fêtes les plus chic. On leur proposait la meilleure table chez Giti. Le sultan en personne leur faisait livrer des fleurs. Bien sûr, Shazaba étant un royaume Toujours des Bois de l’Infini, la majorité des jeunes kidnappés atterrissait à l’École du Bien. Il y avait aussi eu une poignée de Jamais, car un pays avait beau s’autoproclamer gentil ou méchant, de petits coquins passaient toujours entre les mailles du filet.
Rien de tout cela ne s’appliquait à Aladin. On pouvait lui reprocher d’être égoïste, chapardeur, mais il n’était pas foncièrement mauvais. Pas pourri au cœur, comme voulu par le Grand Maître du Mal. Vous vous rappelez le chien errant auquel il avait cédé une part de sa tarte à la pistache ? (D’accord, la tarte était volée, mais on s’en fiche.) Ou cette fille qu’il avait aidée pour ses devoirs ? (Rien à voir avec le fait qu’elle ait été très mignonne.) D’un autre côté, Aladin ne faisait pas non plus partie des gentils. Même ses parents étaient d’accord. L’École du Bien était réservée à d’autres enfants. Ceux à la trajectoire de vie plus limpide. Ceux qui ne luttaient pas comme lui pour se frayer un chemin entre les obstacles. Par bonheur, ses efforts avaient été récompensés et il n’aurait pas besoin de fréquenter l’École du Bien et du Mal pour assouvir ses rêves. Sa lampe magique allait lui offrir davantage de richesses et de pouvoir que les Grands Maîtres eux-mêmes. Au bout du compte, les gens lui prêteraient attention. Ils connaîtraient son nom. Mais comment la faire fonctionner ? Salim s’était contenté de la frotter. À moins qu’il ne faille prononcer une formule magique ? Auquel cas, il saurait trouver laquelle. Auparavant, il devait terminer ses corvées ménagères et feindre de dormir avant que son père ne rentre. Sinon, il écoperait d’un long sermon…
Au rez-de-chaussée, la porte grinça.
— Aladin !
Les épaules du jeune garçon s’affaissèrent.
Quelques instants plus tard, son père se laissa tomber sur son lit, à l’endroit précis où la lampe était dissimulée sous le matelas. Quelle angoisse ! Il était si corpulent qu’il risquait d’écrabouiller le précieux trésor et son génie à l’intérieur.
— Que cherches-tu ? grogna son père, en nage d’avoir gravi l’escalier. Qu’est-ce qui te répugne autant, dans ma boutique ?
Aladin s’imagina vivre avec sa princesse dans un palais mille fois plus vaste que leur maison familiale et, surtout, avec des verrous partout, de sorte que personne ne puisse entrer sans autorisation. Ce palais, il attendrait d’être seul pour souhaiter le voir se matérialiser.
— Aladin ?
— Mmm ?
Le tailleur l’observa d’un œil sévère.
— Tu n’as pas envie de suivre mes pas, car tu es persuadé de pouvoir faire mieux. De devenir un gros bonnet qui habitera un château et épousera la fille d’un roi au lieu de travailler humblement comme le commun des mortels. Toi, tu chasses des chimères, alors qu’une vie très agréable t’attend. Ce genre de fuite en avant ne se termine jamais bien. Quiconque connaît les contes du Storien te le confirmera.
Tu ne crois pas en moi, se dit Aladin. Tu me penses incapable de séduire une fille de la haute et de devenir quelqu’un. Maman et toi estimez que je ne vaux rien, exactement comme Salim l’a dit.
Au lieu de vider son sac à haute voix, il bâilla.
— Oui, papa.
— Demain à l’aube, je peux t’attendre frais et dispos au magasin ?
— Oui, papa.
— Ça, c’est un bon garçon.
L’homme serra son fils dans ses bras et prit congé. Aussitôt, Aladin ressortit sa lampe. Elle était en cuivre et ressemblait à une théière au bec allongé, gravée de motifs complexes de lunes et d’étoiles. Même en l’absence d’éraflures ou du moindre défaut d’aspect, elle était forcément très, très ancienne. Combien de temps était-elle restée dans la Grotte aux Souhaits, son génie coincé à l’intérieur, à guetter les ordres d’un nouveau maître ? Et depuis quand le destin avait-il anticipé que ce serait lui, Aladin, le détenteur de cette puissance ? L’adolescent étudia son propre nez proéminent, ses sourcils épais dans le reflet de la lampe. Ce petit objet allait lui apporter sur un plateau l’existence qu’il était censé vivre. L’amour et le respect qu’il méritait. Lentement, sa paume s’approcha de la surface…
On tambourina à sa porte.
— Hagrifa, Moorli et Roopa ont confectionné leurs meilleurs beignets ! aboya sa mère. Ils m’ont demandé comment je m’apprêtais à accueillir le Grand Maître. Sais-tu ce que j’ai répondu ? Je me suis cachée, muette de honte !
Aladin éteignit sa bougie et se mit à ronfler, comme s’il dormait. Plaquée sous sa chemise, la lampe était froide contre sa peau. Bientôt, ses parents iraient se coucher et il tenterait sa chance. D’ici là, il allait s’appliquer à répéter ses souhaits.
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Aladin fut réveillé par un vent sifflant et glacé.
Il se redressa. La fenêtre béante laissait entrer le froid nocturne de novembre. Sa lampe avait roulé à terre, près d’une pile de vêtements sales.
Combien de temps avait-il dormi ? À coup sûr, ses parents étaient maintenant couchés. Impatient de sortir convoquer le génie, il ramassa sa lampe, puis enfila un manteau. Il referma quand même la fenêtre et observa brièvement la lune.
Oh !
Il y avait quelque chose dehors.
Collée à la vitre, une ombre aux yeux d’un bleu incandescent fit sauter le loquet.
Aladin voulut se ruer vers l’escalier, mais son mystérieux visiteur l’agrippa par le col et l’entraîna violemment dans le jardin. Le garçon, abasourdi, se ressaisit et prit conscience qu’un monstre était en train de l’enlever. Un monstre sans visage ! Il chercha à saisir l’ombre. Hélas, sa main passa au travers. Plus épouvanté que jamais, il se débattit, donna des coups de pied, mais l’ombre le fusilla du regard et le fit cavaler sur l’herbe, de plus en plus vite. Ses doigts se crispèrent sur le col de sa proie et elle l’envoya, tel un lanceur de marteau, à trente mètres de haut.
Un oiseau l’attrapa au vol.
Si tant est qu’on puisse appeler « oiseau » une créature couverte de fourrure.
Sa peau ressemblait à du velours noir. Sa tête, coiffée de plumes noires luisantes, se terminait par un bec pointu et il semblait né de l’accouplement entre une chauve-souris et un corbeau. Au son d’un piaillement furieux, l’imposant animal assit Aladin sur son dos, puis il déploya ses ailes, prit quelques courtes inspirations et s’enfonça dans de gros nuages menaçants. Autour d’eux, les éclairs claquaient, innombrables, tel un gigantesque feu d’artifice.
Les mains sur les oreilles pour se protéger des assourdissants coups de tonnerre, Aladin se crut en train de rêver. Il devait encore être au lit, à s’inventer des histoires délirantes.
Soudain, l’oiseau fondit en piqué. Lorsqu’ils quittèrent le plafond nuageux, Aladin vit le ciel empli de ses congénères élancés et velus qui, tous, transportaient des enfants à l’allure peu engageante. Au sol, un manoir décrépit semblait avoir été plongé dans la boue.
L’École du Mal.
Un à un, les oiseaux larguèrent leurs passagers dans les ténèbres infernales.
Le cœur d’Aladin se serra.
C’était donc arrivé.
En fin de compte, il faisait partie des Méchants.
Il allait être condamné à une vie d’infamie. Enfin, s’il réchappait de sa formation parmi les monstres et les assassins.
Tout à coup, un phénomène étrange se produisit.
Au lieu de le déposer à l’École du Mal, son oiseau l’emmena de l’autre côté du manoir. La façade était blanc ivoire et, autour d’un bosquet de cerisiers en fleur, des centaines de pétales voletaient au soleil.
Avec un cri de dégoût, le volatile lâcha Aladin. Le garçon hurla de terreur, promis à une mort certaine…
Jusqu’à ce que les branches d’un arbre amortissent sa chute.
Hébété, il redressa la tête.
À la ronde, garçons et filles se relevaient les uns après les autres, tous impeccables et lumineux.
Les nouvelles recrues de cette école-là.
Des élèves du Bien.
Aladin cligna des paupières. Impossible. Moi… un Gentil ?
Il sentit les renflements d’un objet métallique au fond de sa poche et, peu à peu, un sourire éclaira son visage.
La lampe.
Il y avait forcément un lien.
Il n’avait pas encore énoncé son premier vœu que, déjà, la chance avait tourné.
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Juste avant midi, les deux Grands Maîtres quittèrent leur bureau et prirent le chemin du théâtre afin d’y accueillir les nouveaux élèves.
— Si Aladin figurait sur ta liste du Mal, comment se fait-il qu’il ait atterri dans mon école ? s’interrogea Rhian, les épaules carrées, le teint hâlé et les boucles blondes en bataille.
Rafal l’observa, ses cheveux blancs hérissés en piques aussi pâles que sa peau.
— Demande aux stymphales.
— Ce sont tes oiseaux et ils sont sous ton commandement.
— Jusqu’à aujourd’hui, bougonna Rafal. Ils insistent pour déposer Aladin à la place qui lui revient.
— Ce voleur doublé d’un tricheur serait un Toujours ?
— Apparemment. J’ai tenté de modifier le grand livre, mais le Storien a effacé son nom de la liste du Mal et l’a réintégré à la tienne.
Le Grand Maître du Bien fixa son frère jumeau.
— C’est donc la faute du Stylo.
— Pour la première fois, il semble avoir bravé notre jugement.
— Selon lui, nous aurions commis une erreur ? s’étonna Rhian. Nous ne nous trompons pourtant jamais sur les âmes.
— C’est d’ailleurs un de nos rares terrains d’entente.
Rafal sourit, mais son frère demeura pensif.
Ils traversèrent l’école, modeste château à peine plus grand qu’une jolie propriété de campagne. Ils appréciaient de diriger un établissement à taille humaine, qui faisait la part belle à l’esprit de communauté plutôt qu’aux ambitions démesurées ou narcissiques. Les élèves du Bien étaient hébergés dans l’aile est, ceux du Mal dans l’aile ouest. Toujours et Jamais suivaient la majorité de leurs cours ensemble et ils se retrouvaient souvent dans de grandes salles communes. Au début, il avait été envisagé de séparer plus strictement le Bien du Mal mais, de même qu’ils protégeaient de pair l’école malgré des personnalités diamétralement opposées, Rhian et Rafal souhaitaient que leurs recrues entretiennent une saine rivalité, tout en respectant l’équilibre des Bois. Voilà pourquoi le Storien les avait choisis comme Grands Maîtres. Parce que leur amour mutuel l’emportait sur la fidélité à leur camp. Tant que leur attachement réciproque restait fort, avec le Bien et le Mal en harmonie, le Storien le répercuterait dans ses contes. Parfois, le Bien gagnait, parfois, c’était le Mal, et l’alternance de victoires et d’échecs incitait chaque clan à redoubler d’efforts pour obtenir toujours de meilleurs résultats. Le Stylo permettait donc au monde d’avancer, une histoire après l’autre.
Les intrigues du Storien s’attachant aux élèves sortis diplômés de l’école, Toujours et Jamais se donnaient corps et âme à leurs études : ils espéraient qu’un jour on raconterait leurs péripéties et qu’ils deviendraient des légendes. Les murs du bureau des Grands Maîtres étaient tapissés d’exemples de brillantes destinées – Le Roi Grenouille, Tom Pouce, Raiponce, Boucles d’or et d’autres encore –, chaque aventure narrée à l’infini, chaque œuvre rendant hommage à un ancien élève.
À l’approche du Réfectoire, Rafal rompit le silence.
— Franchement, ce jeune malandrin ne mérite pas autant d’attention de ta part.
— Le Stylo ne l’a pas changé d’école par hasard, souligna Rhian. Et si Aladin était réellement méchant, mais que le Stylo me croyait capable de le transformer en type bien ? S’il s’agissait d’un test ?
Rafal se rembrunit.
— Changer un Jamais en Toujours ? Impossible.
— Nous sommes pourtant d’avis que ce garçon ne fait pas partie des Gentils. Et, en matière d’âme, notre flair est infaillible. Néanmoins, si je parviens à en faire quelqu’un de bien… si je réussis à le changer en Toujours…
— Qu’est-ce qui t’empêchera de réitérer l’opération avec tous les Jamais ? plaisanta Rafal.
Il s’attendait à ce que son frère éclate de rire. Au lieu de quoi, ce dernier sourit, comme si c’était ce à quoi lui aussi pensait.
Rafal se figea.
— Qu’est-il arrivé à l’équilibre ?
— Le Storien nous met à l’épreuve, non ? Va t’en arranger avec lui, se moqua Rhian avant de remarquer la mine sombre de son double. Hé ! Je blaguais ! Une âme ne peut pas être radicalement modifiée. Soit nous avons tort, et il appartient bien au groupe des Gentils…
— Nous n’avons jamais tort.
— … soit c’est le Stylo qui se trompe, et mes efforts pour transformer Aladin en Toujours sont voués à l’échec.
— Et un échec cuisant. (Rafal le fixa d’un air interrogateur.) Tu vas quand même tenter le coup ?
— Tu n’essaierais pas, toi, si tu pensais que le Storien était de ton côté ? le taquina Rhian, espiègle.
— Peut-être.
Rafal s’écarta, comme si on venait de lui lancer un défi.
Les deux frères semblaient prêts à se disputer cet élève.
Un candidat qu’ils n’avaient encore jamais rencontré.
Tandis qu’ils arrivaient au théâtre, Rhian constata qu’à son tour Rafal paraissait pensif.
— Depuis que nous sommes adolescents, tu es franchement devenu lunatique.
— Ça fait cent ans que nous sommes ados !
— Justement.
Rhian posa les paumes sur les grandes portes en bois et poussa pour ouvrir.
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Comme la plupart des enfants des Bois de l’Infini, Aladin avait toujours cru que l’École du Bien était un tourbillon permanent de combats à l’épée, de jolies filles et de fêtes de dortoir improvisées.
Il ne s’attendait pas à un nombre si impressionnant de consignes.
— Règle no 10, annonça le professeur Mayberry.
Élégante femme à la peau brune, la Doyenne du Bien se tenait si droite, avec une articulation si sèche qu’Aladin sentit ses fesses se contracter.
— Le Bien et le Mal sont invités au Bal des Neiges, prestigieuse soirée dansante organisée la veille de Noël. Les Toujours sont tenus de s’y rendre…
— Et les Jamais encouragés à ne pas y aller, maugréa son voisin décharné.
Le professeur Humburg, Doyen du Mal, avait le teint grisâtre, des cheveux plus sel que poivre et d’épais sourcils noirs.
— Au terme de la première année, vous serez répartis selon vos résultats dans une des trois filières suivantes : Chefs, Compagnons de route et Métamorphes.
Aladin tira sur son nœud papillon en bâillant. Non seulement il s’ennuyait à mourir, mais il détestait avoir dû enfiler une tenue particulièrement excentrique – toute dégoulinante de rubans et de fanfreluches – comme un pauvre singe de cirque. (D’ailleurs, c’était quoi, au juste, un Métamorphe ?) D’un coup d’œil à la ronde, il constata que le théâtre arborait une décoration également fantaisiste, avec des bancs très ouvragés et des fenêtres en rosace. C’était à se demander comment les apprentis Méchants supportaient tant d’esbroufe. Les Jamais, assis de l’autre côté de l’allée centrale, étaient une cinquantaine, tous vêtus du même uniforme surchargé que leurs homologues du Bien. Dans les rangs d’Aladin, vingt-cinq garçons écoutaient religieusement les Doyens, de même que les vingt-cinq filles installées derrière lui. L’une d’elles remarqua son intérêt. C’était une jolie brune menue dont les pieds touchaient à peine le sol. Elle avait de l’ombre à paupières fuchsia, des pommettes rose vif et les cheveux ornés de rubans violets. Aladin tenta d’établir un contact visuel, mais la belle Toujours n’avait d’yeux que pour Mayberry.
— Règle no 11 : il est formellement interdit de pénétrer dans l’antre des Grands Maîtres, annonça la Doyenne. Ainsi que dans les bureaux des enseignants…
Aladin grogna en silence. S’il avait voulu des règles, il serait resté à Shazaba. Il aurait déjà formulé ses trois vœux, il aurait sa princesse, son palais et, là-bas, tout le monde connaîtrait son nom. Il tapota la lampe au fond de sa poche. Depuis qu’il l’avait remportée aux dés contre Salim, il n’avait pas eu une seconde à lui. Or, à quoi bon la posséder, s’il ne pouvait pas s’en servir ?
Aladin s’attarda sur les Jamais. S’ils portaient exactement le même uniforme que les Toujours, de plus près on constatait de subtiles différences : les manches avaient été découpées, il y avait des trous dans la chemise, et chacun affichait crânement cicatrices, tatouages, ainsi que les armes qu’il avait réussi à chaparder.
Des rebelles, estima Aladin.
Assurément, des gens de son espèce.
Il se retourna vers la fille aux rubans violets.
— Tu veux voir un truc ?
Les yeux rivés à l’estrade, elle ne lui prêta aucune attention.
— Règle no 12, continua Mayberry. Défense de quitter les dortoirs après vingt et une heures…
— Admire-moi ça. C’est la lampe magique.
— Mais bien sûr, rétorqua-t-elle sans un regard.
Le voisin d’Aladin, grand jeune homme au teint clair et aux cheveux roux, gloussa :
— Bonne chance. Je te présente Kyma, princesse de Val-Perdu. Tous les gars rêvent de l’inviter au Bal des Neiges, y compris Héphaïstos.
Du menton, il désigna un élève musclé à la peau mate, au crâne rasé et aux yeux vert vif. Les Toujours cherchaient en permanence son approbation tacite, même si l’intéressé ne semblait pas en être conscient.
— En d’autres termes, tu n’as aucune chance.
C’était bien la chose à ne pas dire à Aladin, car, grâce à sa lampe magique, il pouvait désirer tout ce qu’il voulait, comme jeter Héphaïstos à terre lors d’un combat de lutte ou emmener Kyma au bal. Et c’était encore plus la chose à ne pas dire, car, à présent qu’il pouvait conquérir sa princesse grâce à sa botte secrète, il avait surtout envie de la séduire sans.
Il se tourna de nouveau vers elle.
— Je te jure qu’il s’agit de la lampe magique, en provenance directe de la Grotte aux Souhaits.
Kyma soupira.
— Je ne te crois pas une seconde. Tout le monde, dont mon père, a cherché la Grotte aux Souhaits. Sans succès. Alors, vas-y, je t’en prie, continue de raconter des bobards, mais pas à moi, car les mensonges, ça donne mauvaise haleine, et la tienne commence à puer sévère.
Aladin rougit, les mâchoires serrées.
— Je suppose que je vais devoir te le prouver.
Il leva la main vers la lampe pour la frotter.
— Toi, là-bas ! aboya-t-on sur l’estrade.
La foule des Toujours et des Jamais n’eut d’yeux que pour Aladin, lequel se figea, tel un chat cherchant à se fondre dans le décor.
Kyma lui adressa un sourire narquois.
— Y a-t-il quelque chose dont tu voudrais nous faire part ? s’irrita le professeur Mayberry.
— Non, madame.
— Il se vante d’avoir la lampe magique ! cafta le rouquin.
— Celle de la Grotte aux Souhaits ! renchérit un autre à gauche, qui avait épié leur conversation.
Les élèves des deux camps ricanèrent.
Voyant qu’Héphaïstos le toisait avec mépris, Aladin s’emporta :
— C’est vrai, je l’ai ! Et il y a un génie à l’intérieur !
Il brandit son trésor. Hélas, les rires s’étaient amplifiés et l’assistance paraissait liguée contre un idiot dont on pouvait se moquer. Aladin se leva d’un bond et cria d’une voix suraiguë :
— Quand je formulerai mon premier vœu, je vous transformerai tous en crapauds ! Vous verrez, alors !
— Espérons que nous n’atteindrons pas pareille extrémité, commenta une voix masculine.
Tout le monde se tut, y compris les Doyens.
Les Grands Maîtres, en toge bleue, remontèrent  l’allée centrale d’un pas fluide, le responsable du Mal avec ses cheveux blancs hérissés et sa peau laiteuse, celui du Bien plus chaleureux, la crinière en bataille. Aladin avait entendu maintes rumeurs circuler sur les deux jeunes immortels qui dirigeaient l’école et protégeaient le Storien chargé d’écrire les contes des Bois. À présent qu’il les découvrait en chair et en os, il sentit l’immense pouvoir derrière leurs prunelles claires. Des yeux rivés… sur lui.
— Donne-moi ça, ordonna Rhian.
Même s’il était malade à l’idée de se séparer de sa lampe, Aladin n’osa pas désobéir. Il tendit son précieux butin.
Le Grand Maître l’étudia sous toutes les coutures et, après avoir lancé un regard à son frère, il la rendit à son propriétaire.
— Aucun doute, c’est un faux.
Tout aussi désinvolte, son alter ego malveillant observa l’objet par-dessus son épaule. Soudain, les traits de son visage changèrent. Son regard bleu givré pétilla, comme si la glace s’était fendue.
— Moi, je n’en suis pas si sûr, objecta-t-il en attrapant l’objet.
Rhian parut troublé, mais son frère remontait déjà l’allée centrale. Il tendit à la lampe à Humburg et chuchota d’une voix très audible :
— Enfermez-la à double tour dans votre bureau, là où personne ne pourra aller la chercher.
Le Doyen du Mal foudroya Aladin du regard.
— Avec plaisir, Maître Rafal.
Interloqué, Rhian lança à son frère :
— On entame la Réunion d’accueil ? Ou on continue d’inspecter les poches des élèves au cas où ils détiendraient le Graal ?
— Quoi qu’il en soit, à toi de parler le premier. Vu que le Storien est de ton côté.
Rhian fit la moue.
— Avec une attitude pareille, c’est peut-être préférable.
Les Grands Maîtres s’observèrent, puis contemplèrent les élèves.
Ou, plutôt, un unique élève.
Aladin ne s’en aperçut pas, tant une question l’obnubilait.
Comment s’introduire dans le bureau du Doyen Humburg ?
Une interrogation que le Grand Maître du Mal parut encourager, car il sourit à Aladin au moment précis où ce dernier échafaudait un plan.
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Tenter un voleur n’était jamais une bonne idée – en particulier un voleur convaincu que vous lui aviez dérobé son bien.
Le bureau du Doyen du Mal se trouvait très logiquement dans l’aile ouest du manoir. Aladin allait devoir quitter sa chambre en douce, se faufiler jusqu’aux quartiers adverses, trouver la tanière de Humburg et récupérer sa lampe sans attirer l’attention de quiconque. Même pour un insolent optimiste comme lui, le défi s’annonçait de taille. Par chance, les enseignants du Bien se fiaient à la sagesse légendaire de leurs élèves et, après l’heure du coucher, les dortoirs n’étaient plus surveillés.
Peu après minuit, Aladin longea à pas de loup les lits de ses camarades endormis, sortit dans le couloir et se dirigea vers l’escalier…
Il s’arrêta net.
Héphaïstos et Kyma jouaient aux cartes sur les marches. Lui portait une chemise cintrée sans manches ; elle un pyjama violet assorti à ses mèches colorées. Ils ne se parlaient pas, n’émettaient même aucun son mais, à leur manière de s’observer après chaque coup, souriants, voire carrément aux anges, leur partie était encore plus romantique que s’il les avait surpris à s’embrasser.
Aladin émit un grognement contrarié. Les deux Toujours tendirent le cou mais, les poings serrés, il galopait déjà vers un autre escalier. Il mourait d’envie de les dénoncer au professeur Mayberry, histoire que les arrogants tourtereaux soient punis. Hélas, dans la mesure où lui aussi avait enfreint les règles, et dans un but bien pire, il dut ravaler son amertume et s’en tenir à son plan. Comment Kyma pouvait-elle lui préférer cet âne bâté, à la fois insipide et vaniteux ? Comment pouvait-elle être aussi prévisible ? Aladin prit une courte inspiration. La jeune fille était comme tous les autres citoyens de Shazaba. Ceux qui le prenaient de haut et le croyaient sans valeur.
Peu importait.
Bientôt, il récupérerait sa lampe, et la princesse succomberait à son charme.
On se fichait de savoir comment il la conquerrait. L’essentiel était que le monde entier l’estime digne de son amour. Après quoi, il serait comme Héphaïstos : admiré et recherché – pas uniquement dans l’esprit des autres mais aussi dans le sien propre.
Enfin, une chose à la fois. D’abord, le bureau de Humburg.
Il se rua au rez-de-chaussée, traversa le hall d’entrée vers l’escalier ouest… et se figea net.
Mayberry.
Elle quittait la salle à manger en peignoir violet, une cuillère enfoncée dans une part de gâteau au chocolat qui lui tiendrait lieu d’en-cas nocturne.
Elle leva la main, sur le point d’apercevoir Aladin.
Tout à coup, elle se pétrifia, la cuillère dans la bouche.
Il guetta un mouvement, mais elle resta plantée là, le regard fixe.
Lentement, il s’approcha et lui effleura le visage. La Doyenne avait la peau tiède, son pouls battait fort. En revanche, elle ne bougeait pas d’un millimètre, immobile comme une statue.
Aladin hésita. La situation était intrigante mais, comme il l’avait appris en tombant par hasard sur la lampe en plein marché, quand on avait de la chance, il ne fallait pas se poser de questions.
Il passa vite devant elle et gravit l’escalier.
Le temps qu’il regarde de nouveau en bas, le professeur Mayberry avait repris ses esprits et savourait une autre bouchée de gâteau.
Quoi qu’il en soit, il y avait quand même une grande différence entre chance et excès de chance. Dès qu’il fut entré dans l’aile ouest, des forces invisibles firent tomber les obstacles un à un, comme si la place d’Aladin avait toujours été à cet endroit.
Comme si le Mal était son véritable port d’attache.
La nuit, il était particulièrement difficile de se repérer dans le dédale de corridors et de cages d’escalier. Or, dès qu’Aladin arrivait à un carrefour, un rat ou un cafard apparaissait toujours en couinant « Par ici ! », afin de l’orienter dans la bonne direction.
Lorsqu’un enseignant borgne surgit au détour d’un couloir, le mur tendit ses bras et tira brusquement Aladin en arrière.
Un ogre qui surveillait les lieux s’assoupit aussi à l’instant précis où il apercevait le jeune intrus.
Deux chauves-souris voletèrent ensuite devant lui en piaillant « Humburg, Humburg, Humburg » et l’entraînèrent jusqu’à une porte gravée au nom du Doyen.
Comme si tout cela ne suffisait pas à prouver que le Mal complotait à son service, la serrure se déverrouilla par magie.
Aladin se glissa à l’intérieur du bureau, persuadé de devoir tout fouiller pour découvrir où le Doyen du Mal avait enfermé sa lampe à double tour. Au lieu de quoi, il entendit un tiroir cliqueter. Alors que le jeune cambrioleur tentait en vain de le crocheter, d’un coup, le loquet sauta, comme s’il n’avait pas le temps de laisser tâtonner les amateurs.
Dès lors qu’Aladin posa les yeux dessus, la lampe étincela, telle une pierre précieuse, puis, entre ses mains, elle se réchauffa et ronronna doucement. On aurait dit qu’elle avait guetté ardemment son retour et que, enfin, elle s’était trouvé un foyer.
Aladin contempla son reflet à la surface.
C’est donc la lampe qui m’aurait guidé depuis le début ? Peut-être qu’en fin de compte je fais bien partie des Gentils ? Car pourquoi aiderait-elle un Méchant ?
Un ronflement sonore émana d’une pièce voisine. La chambre à coucher de Humburg.
Aladin empoigna son trésor et déguerpit.
Les qui, quoi et autres pourquoi n’avaient pas d’importance.
Il avait récupéré sa lampe.
Sans perdre une seconde, il dévala l’escalier, rejoignit l’aile du Bien et ce fut là-bas, sur le balcon, tandis que ses camarades dormaient à poings fermés, qu’il savoura enfin le calme nécessaire pour brandir son trophée au clair de lune et le frotter avec ardeur. Une fois, deux fois, trois fois…
Une fumée rouge s’échappa du bec. Son ombre sinueuse prit la forme d’un serpent, qui jaillit au cœur de la nuit et se planta sous le nez d’Aladin.
— Monssseigneur, siffla l’étrange apparition. Sssoufflez-moi donc votre premier sssouhait.
Aladin eut un mouvement de recul. Il s’était toujours imaginé un génie plus sympathique, plus tendre et moins… écailleux.
— Exsssprime-toi, mon garçççon, pesta le génie, les prunelles rougeoyantes.
Aladin se ressaisit. Il se moquait bien de qui lui accordait son vœu. Il se moquait que la créature soit bonne ou mauvaise. L’essentiel était le vœu lui-même, formulé avec les plus pures intentions du Bien.
La mine furieuse, il fixa le reptile droit dans les yeux.
— Je souhaite que la princesse Kyma tombe éperdument amoureuse de moi.
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Quelques étages plus haut, les deux frères prenaient un dîner tardif dans leur bureau.
— Un garçon qui fanfaronne avec sa lampe ? Qui menace de transformer tout le monde en crapauds ? Comment imaginer qu’il fasse partie du camp du Bien ? maugréa Rafal en avalant une bouchée de steak. Le Storien s’est trompé sur son compte. On ne peut donc plus lui faire confiance.
Rhian se coupa un morceau de poisson.
— Le même Stylo qui nous a nommés Grands Maîtres ? Celui qui maintient notre monde en place ? Pardonne-moi, mais je lui accorde davantage de crédit qu’à toi. Attendons de voir. Si, selon lui, Aladin est un Gentil, ce doit être vrai.
— Auquel cas, pourquoi ne t’en es-tu pas aperçu dès le début ?
— Toi non plus, tu n’as rien remarqué !
Rafal laissa exploser sa colère.
— Pourquoi le Storien se mêle-t-il de la vie de notre école ? Pourquoi maintenant ? Le Bien a remporté cinq contes d’affilée et, pan ! voilà que le Stylo te refile des élèves que j’avais pourtant mérités ? (D’un revers de main, il projeta son assiette contre une bibliothèque.) Supposons que tu aies raison ! Si le Stylo est réellement de ton côté, s’il a envie de terrasser définitivement le Mal, on fait quoi, nous, après ?
Rhian soupira.
— Du calme, frangin. Comme d’habitude, l’équilibre finira par se rétablir. En attendant, tu t’es – encore ! – gâché un délicieux repas. (Il s’agenouilla pour nettoyer.) Soit dit en passant, nous n’avons gagné que quatre contes. Le Stylo n’a pas encore bouclé les aventures de Peter Stumbb. À l’école, ce loup-garou cannibale était un de tes meilleurs éléments, non ? Aujourd’hui, il a donc toutes les chances de faire des étincelles.
Rafal s’approcha au moment où la pointe d’acier enchantée gravait le mot FIN sur la dernière page de son livre.
— Eh bien, Peter Stumbb vient de brûler sur le bûcher, et un chien lèche ses os. Pas sûr que ce soit la victoire que je recherche.
Rhian sirota une gorgée de vin.
— Oh.
Son frère jeta au sol le conte terminé.
— Si Aladin affiche ouvertement sa méchanceté, les forces en présence seront réajustées et nous aurons la preuve que, dès le début, nous avions raison à son sujet. Que nous effectuons correctement notre travail. L’époque où nous placions une confiance aveugle dans le Storien sera bientôt révolue. Il est grand temps de nous fier à notre propre jugement. De préférer l’Homme au Stylo.
Rhian termina son verre en silence.
— Dommage que le petit voleur n’ait plus sa lampe. Son vœu serait très instructif.
Le responsable du Bien l’observa d’un air suspicieux.
— Je sais ce que tu penses, continua Rafal. Tu te dis : « Pourquoi mon frère cause-t-il toujours des problèmes au lieu de se satisfaire de la situation ? Pourquoi n’est-il pas davantage à mon image ? »
— Je pense surtout que, sans moi, tu ne saurais pas que tu es méchant et que, sans toi, je ne saurais pas que je suis gentil.
— Exact, mais, chez les jumeaux, il y en a toujours un plus réussi que l’autre, le taquina Rafal. Tel est le secret de leur lien si particulier.
— Je croyais que le secret était l’amour. D’autant que c’est grâce à notre amour que nous restons jeunes et immortels. Si, un jour, notre puissante connexion se rompt, nous vieillirons et nous mourrons.
— Je peux t’aimer et quand même m’estimer meilleur que toi !
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